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TjE système politique de l’Europe essuya un grand ciuttgement 
changement au commencement de cette période. La «lan. le tyttème 
France, après avoir long- temps combattu pour son J équilibré, 
indépendance contre l’Autriche , emporta enfin la ba-> 
lance, et se rendit tellement formidable, qu’elle fit 
tourner contre elle tous les ressorts de la politique. 

L’origine de cette nouvelle grandeur de la France Origine 

remonte aux règnes de Charles Vil et de Louis XI. ,a grandeur 

Les réunions importantes qu’elle fit à cette époque, ela t r, nce. __ 
jointes à la révolution arrivée dans son gouvernement , 
lui donnèrent une force et une vigueur qui lui auroient 
fait jouer dès-lors le premier rôle, si sa puissance 
n’avoit été fortement balancée par l’Autriche, qu’un 
concours d’heureux événemens , et plusieurs grands 
mariages , élevèrent subitement à un degré de puis- 
sance qui fit ombrage à toute l’Europe. 11 en résulta 
que , pendant près de deux siècles , la France eut 
besoin de toutes les combinaisons de la politique pour 

II. i 
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faire face à sa rivale ; ce quHijautoit à sa détresse , 
c’est que . livrée à la manie des guerres d’Italie . elle 
fut encore agitée par des guerres civiles qui occupoient 
toutes ses forces. 

Traité Ce ne fut que vers le milieu environ du dix-septième 

u dc^P-v rincés s *^ c ^ e ffu’eU® sortit de cette longue lutte , et que , dé- 
' ’ gagée des entraves que lui donnoient les factions et les 

troubles de l’intérieur , sa puissance prit un nouvel 
essor. Des finances bien ordonnées, le commerce et 
les manufactures ranimées, la marine établie sur un 

S ietPrespectable , tout concourut alors à répandre en 
rance l’abondance et les richesses. L’abaissement de 
la maison d’Autriche , effectué , dans le même temps , 

{ >ar les traités de Westphalie et des Pyrénées , joint à 
'affermissement du corps germanique et du système 
fédératif des Provinces- Unies des Pays-Bas , dus , en 
grande partie, aux efforts de cette puissance, ache- 
vèrent de relever sa gloire et d’assurer sa supériorité 
dans la balance politique de l’Europe. 

Ce changement dans le système politique fut prin- 
cipalement l’ouvrage de deux grands ministres , des 
cardinaux Richelieu et Mazarin , qui , en tarissant la 
source des divisions intestines , et en concentrant l’au- 
torité entre les mains du gouvernement , élevèrent 
cette monarchie au rang que sa position , sa population 
et ses ressources intérieures lui assignoient entre les 
puissances continentales. 

Loui» XiV fait Mazarin laissa le royaume dans un état florissant à 
tourner comr* Louis XIV qui , aidé des lumières du célèbre Colbert , 
P r °tég ea l es lettres et les beaux-arts , et acheva l’ou- 
vrage commencé par son premier ministre. Rien n’éga- 
loit l’ardeur dont ce prince étoit animé pour la gloire. 
La France aurait été heureuse sous son règne et res- 
pectée de toute l’Europe , s’il n’eût eu en vue que le 
yéritable intérêt et le bonheur de son peuple; mais il 
ambitionnoit cette espèce de gloire qui est le fléau de 
l’humanité, la gloire des conquérans. Il en résulta 
une longue suite de guerres , qui , en épuisant les 
f#rc,es de l’état, amenèrent un nouveau changement 



Richelieu 
et Mazarin, 



d’équilibre. 
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dans le système politique. Les mêmes puissances qui 
avoient fait auparavant cause commune avec la France 
contre l 'Autriche, se liguèrent contre elle pour assurer 
leur liberté et leur indépendance quelles croyoient 
menacées. rgm 

[ A ces alliés se joignirent les puissances maritimes Le» puiian«* 
qui , ayant moins à craindre que les autres de tomber rr ™mèn\ m ^ r t 
sous le joug d’une monarchie universelle, entrèrent au système 
dans la ligue pour conserver leur commerce , la source 
de leurs pouvoirs et de leurs richesses. Elles prirent la 
défense du.système d’équilibre, parce qu’elles senteiéut 
qu’un état qui dominerait sur une grande partie des 
çôtes du coutinent , gêneroit de beaucoup de manières 
leur commerce, et pourroit môme devenir dange- 
reuse à leur navigation. Bientôt elles acquirent une 
grande influence sur la direction du système , par les 
subsides qu’elles fournirent aux états du continent. 

Depuis ce moment, l’intérêt commercial et les finances 
devinrent le principal ressort de la politique- , à la 
place de la religion qui avoit été le mobile ou le pré- 
texte des guerres antérieures. Avec le nouveau système 
commencèrent l’abus des privilèges et des monopoles, 
les prohibitions , tes douanes , et beaucoup d’autres 
institutions qui gênèrent la liberté uaturelle et devin- 
rent le fléau. des générations suivantes. C’est alors que 
prirent naissance les traités de commerce , par les- 
quels chaque nation commerçante tâcha de se pro- 
curer des avantages aux dépens de ses concurrens. 

C’est alors que les puissances belligérantes imaginèrent 
de gêner, par des interdictions, le commerce des 
neutres. n 

. Le système politique européen éprouva d’autres 
changemens dans celte période. Les armées devinrent, 
absolument permanentes et furent augmentées à un 
point qui ruina à la fois l’agriculture des habitans et les 
finances des monarques , qui par là furent de plus en 
plus mis dans la dépendance des puissances dont le 
commerce étoit le principal objet. Les fréquentes 
communications entre les cours que la politique , dont 
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Richelieu fut l’auteur, a voit rendues nécessaires, don 1 
nèrent lieu à l’envoi de ministres résidens , tandis 
qu’auparavant on n’avoit guère connu que des ambas- 
sades extraordinaires. ] 

La première guerre qui donna l’éveil aux puissances 
européennes , est celle que Louis XIV entreprit contre 
l’Espagne , pour faire valoir les prétentions qu’il fbr- 
moit au nom de Marie-Thérèse, son épouse, sur 
plusieurs provinces des Pays-Bas espagnols , nommé- 
ment sur les duchés de Brabant et de Limbourg, la 
seigneurie de Malines, le marquisat d’Anvers , la Haute- 
Gueklre , les comtés de Namur , de Hainault et d’Ar- 
tois, Cambrai et le Cambrésis, comme lui étant dus, 
en vertu du droit de dévolution usité dans ces pays. 
Selon ce droit, la propriété des biens passoit aux en- 
fans du premier lit, lorsque le père ou la mère con- 
tractoit un nouveau mariage. Marie-Thérèse, reine de 
France , étoit fille du premier lit de Philippe IV , roi 
d’Espagne , au lieu que le roi Charles II , son succes- 
seur dans la monarchie espagnole, étoit né du second 
lit de ce prince. Louis XIV soutenoit que, dès l’ins- 
tant du second mariage de Philippe IV , la propriété 
de tous les pays qui se régissoient par le droit de dévo- 
lution , avoit passé à la reine son épouse , et qu’à la 
mort de ce prince la jouissance devoit se réunir à la 
propriété , en faveur de cette princesse. Les Espagnols 
alléguèrent , contre cette prétention des François , que 
le droit de dévolution , dérivant de la coutume et ne 
concernant que la succession des particuliers, ne pou- 
voit poiut être opposé aux lois fondamentales de 
l’Espagne, qui étabiissoient l’indivisibilité de la monar- 
chie , et qui déféroient toute la succession au roi 
Charles II , sans le moindre partage *. 

•Les François s’emparèrent , dans le cours de la 
campagne de 1667 , de plusieurs villes des Pays-Bas, 

! ...ijti-; <1 ■■ sâf'vjjfit 

1 La cour de Fiance publiai ce sujet unourrage intitule; Traité 
îles droits de la reine tris-chrétienne , etc. lt fut réfuté par Stock- 
maîîn et par le Bouclier d’état et de justice , attribué au baron île 
Lisola, gentilhomme fraucomtoi». 
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comme Bergues , Fumes , Armentières, Cliarleroi, 

Bincli , Alh , Tournai , Douai , Courtrai , Oudenarde, 
faille ; et , dès l’hiver suivant, ils firent la conquête de 
la Franche-Comté. La pape et plusieurs princes ayant 
interposé leurs bous offices pour le rétablissement de 
la paix , on choisit Aix-la-Chapelle pour le lieu du 
congrès; mais le siège principal de la négociation s’éta- 
blit à La Haye, où Louis XIV envoya le comte d’Es- 
trades pour y traiter séparément avec les Etats-Géné- 
raux. Cette négociation fut accélérée par la fameuse 
triple-alliance conclue à La Haye entre la Grande-Brc- janvier 1668. 
tague, les Etats-Généraux et la Suède. Aux termes de 
ce traité , les puissances alliées offrirent à Louis XIV 
l’alternative, ou de lui laisser les places qu’il avoit 
conquises pendant la campagne de 1667, ou de lui 
faire céder , soit le duché de Luxembourg , soit la 
Franche-Comté avec les villes de Cambrai, Douai, 

Aire , Saint-Omer, Fûmes, et leurs dépendances. La 

[ iremière de ces alternatives ayant été acceptée par 
es Espagnols , un projet de traité de paix fut convenu 
et signé par les ministres de France , d’Angleterre et i 5 avril 16G8. 
des Etats-Généraux, et ce projet servit de base au traité 
de paix qui fut conclu, à Aix-la-Chapelle , entre la 1 mai 16G8. 
France et l’Espagne. La France , au moyen des resti- 
tutions qu’elle fit à l’Espagne , conserva , par ce traité, 
les places de Cliarleroi, Binch, Ath, Douai, Tournai, 

Oudenarde , Lille , Armentières , Courtrai , Bergues 
et Fûmes, avec leurs bailliages et dépendances *. 

Cette paix lut suivie de près d’une nouvelle guerre Guerre 
que Louis XIV entreprit contre le république des tle Hollande. 

• Provinces-Unies. Voulant se venger des Hollandois 

S ’il savoit Être les principaux auteurs de la triple- 
iance , et 11e consultant que son penchant pour la 
guerre , il prétexta des médailles injurieuses frappées 

1 Dumont , Corps dipl., «u t. VII , part. I, pag. 89; Léonard, 
tom. IV. Sur les négociations qui précédèrent celte paix , on peut 
consulter Dumokt, Mémoires sur la paix de Rysunck , et les Mé- 
moires manuscrits de M. nr SAiîtT-riiflT , clief du dépôt des af- 
faire* étrangères de France. 
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en Hollande , à l’occasion de la paix d’Aix-la-Chapelle 

et de la triple-alliance ». ' * 

En vain les Etats-Généraux offroient-ils toute satis- 
faction au roi ; il n’en persista pas moins dans le 
dessein de leur faire la guerre ; et , pour y mieux 
réussir , il s’attacha d’abord à dissoudre la triple- 
alliance. Colbert de Croissy , qu’il envoya en Angle- 
terre , trouva moyen de détacher Charles II de cette 
alliance, et de l’entraîner même dans celle du roi 
contre la république. Louis XIV réussit également dans 
la négociation qu’il entama à la cour de Stockholm 2 . 
Cette cour , guidée par l’exemple de l’Angleterre, re- 
i 4 avril 1671. nonça à la triple-alliance pour s’allier avec la France. 

Plusieurs princes d’Empire , tels que l’électeur de Co- 
logne et l’évêque de Munster , suivirent le même parti. 
La guerre éclata en 1672. Louis XIV eut des succès si 
ra qu’il soumit, dans une seule campagne , les 

provinces de Gueldre , d’Utrecht , d’Oberyssel et une 
partie de la Hollande. Il auroit même emporté la ville 
d’Amsterdam , si les Hollandois n’avoient pas pris le 
parti de rompre leurs digues et d’inonder le pays. 
Grande alliance Alarmés de ces succès, et craignant l’entier boule- 
contre la l< rance, versement de la république , l’empereur Léopold 1 , le 
roi d’Espagne , l’électeur de Brandebourg 3 et les Etats 
d’Empire se liguèrent pour marcher à son secours. 

■ • V , r . V ’.' u ' l '"? . . - 

* La première de ces médailles représentent les Provinces-Unics 
sons la figure d'une femme foulant la Discorde, avec une inscrip- 
tion un peu fastueuse , mais nullement outrageante pour la France. 
Voyez Van Loon, Histoire métallique des Pays-Bas , tons. 111 , 
pag. ai ; et les Annales de Vabbé de Saint-Pierre , t. 1 , p. 201. 
L’autre médaille étoit plus piquante ; elle oifroit M. vau Bcunin- 
gcu, ambassadeur de Hollande à la cour de France, sous la fi- 
gure de Jostié qui commandoit au soleil de s’arrêter , avec l’ins- 
cription : Stetit itaque sol. Cette dernière médaille fut traitée de 
pure fiction par M. van lieuningen lui-même, et déclarée n’avoir 
«Ué frappée qu’après coup et eu Allemagne. Ou là trouve dans Van 
Loon, au t. 111 , p. 17. 

a Léonard, Recueil des traités, t. V. 

3 Ce prince avoit déjà pris, en 1672, parti pour les Hollandois; 
mais les François ayant fait une irruption dans ses états de Wesl- 
phalie , il fit, en 1673, sa paix ossem, pour reprendre les armes 
en 1674. 
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Le parlement d'Angleterre força Cliarles IF , en lui 

refusant des subsides, à fàir ’ ** '' ’ 1(J f e - vr ier 1671. 



propos d’abandonner ses conquêtes en Hollande, pour 
tourner ses principales forces contre l'Espagne et les 
puissances germaniques. 11 conquit la Franche-Comté 
au printemps de l’année 1674 ; et ce fut dans le cours 
de cette année que le prince de Condé gagna la bataille n août 1674. 
de Sénef. Turenne attaqua , l’hiver suivant, les quar- 
tiers des impériaux en Alsace , et les chassa de cette 
province malgré leur grande supériorité. Cet habile gé- 
néral fut tué à Saspach , dans l'Ortenau, lorsqu'il étoitiy juilUt 1G75. 
sur le point de livrer bataille à Montécucidi. L’année 
suivante , l’amiral du Quesne remporta , près des îles 
de Lipari et de Messine, deux victoires navales sur 
l’amiral Ruyter , qui mourut des suites des blessures 
qu’il reçut dans la seconde. 

Les Suédois, en conformité des articles secrets de 
leur alliance avec la France, étoient entrés, au mois 
de décembre 1674, dans l’électorat de Brandebourg, 
pour faire diversion à l’électeur Frédéric-Guillaume 
qui commandoit l’armée impériale sur le Rhin. L’élec- 
teur les surprit , par des marches forcées , à Ratenau , 
et mit toute leur armée en déroute auprès de Fehrbel- 18 juiu 1675. 
lin 2 . L’Empire déclara alors la guerre à la Suède, et 
l’électeur , de concert avec les princes de Brunswick , 
l’évêque de Munster et le roi de Danemarck , dépouilla 
les Suédois de la plupart de leurs possessions d’Empire. 

Enfin, ce fut à Nimègue, dans les années x678 p,ix 
et 1679 , que la paix se fit sous la médiation de l’An- ileNimèguc. 
gleterre. Louis XIV y trouva le moyen de diviser les 
alliés , en traitant séparément avec les Ilollandois à qui 
il rendit, par la paix qu’il conclut avec eux, la ville 11 aotlt '® 7 8 ' 
de Maastricht dont il étoit encore saisi 3 . L’exemple 
des Ilollandois fut suivi des Espagnols qui signèrent , 



la république. L’électeur 
Munster en firent de mêm 
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pareillement, un traité particulier avec la France 1 , 
en vertu tluquel ils lui abandon lièrent , outre la Franche- 
Comté 3 , plusieurs villes de la Flandre et du Hainault , 
comme \ alcncieiuies , Bouchain , Condé , Cambrai , 
Aire, Saint-Omer, Yprcs , Wanvick, Warneton , 
Poperingue , Bailleul , Cassel , Bavai , Maubeuge et 
leurs dépendances. Par la paix, conclue , à Nimègue , 
entre la France, l'empereur et l'Empire 3 , celle de 
Munster fut renouvelée. La France, en renonçant au 
droit de garnison dans Philipsbourg , se fit céder la 
ville de Fribourg, dans le Brisgau, et ne consentit à 
la restitution du duc de Lorraine qu’elle avoit dé- 
pouillé ^ f que sous les conditions tellement onéreuses 
que ce prince refusa de les admettre , et qu’il préféra 
de ne point rentrer dans son duché 3 . Quant à la paix 
de la b rance et de la Suède avec le Danemarck et ses 



alliés les princes d’Empirc , elle fut rétablie par dilFé— 
rens traités particuliers 6 conclus dans le cours de l’an- 
née 1679. 

La paix ne fut pas plus tôt conclue à Nimègue , 
qu'on viL naître les troubles connus sous le nom de 
troubles de réunions. Louis XIV établit une chambre, 

' - ' • • ' - 

■ Dumont , Corps dipl. , t. VII , part. I. , J>. 365 . 

3 Cette cession comprenoit aussi la ville impériale de Besançon 
que l'Empire avoit cédée à l'Espagne, en i 65 i , contre la ville de 
Frankcntkal. Londorp, Acta publica , t. VI, p. 634 . 

5 Dumont , t. V 1 1 , part. I , p. 376. 

4 En 1670. Cette occupation de la Lorraine par la France fut 
précédée de plusieurs traités entre Louis XIV et Charles IV, duc 
de Lorraine. Voyez le précis de ces traités dans Y Histoire des 
traités de paix, refondue par Schœll> t. I, p. 544 . Le duc CharletlV 
mourut en exil en 1675. 

5 Ce fut le duc Charles V , neveu et successeur le'gitime du duc 
Charles IV, qui refusa sa restitution dans le duché' de Lorraine aux 
conditions qu'elle lui étoit offerte par le traité de Nimègue. Ce 

S rince s'attacha à la cour de Léopold I , et se distingua depuis 
ans les guerres que cel empereur eut à soutenir contre les Turcs. 
11 obtint eu mariage la sœur de Léopold , l'archiduchesse Eléo- 
nore-Marie, reine - douairière de Pologne, dont il eut un fils, 
qui fut rétabli dans le duché de Lorraine en vertu du traité de 
Ryswick. Voyez laCXXXIVe Tah. généal., tom. III de cet ouvrage. 

6 Voyez ces iraite's dans Dumont ; tom. VII , et dans Léonard, 
loin. 111. 



